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Assis dans un pub Spartiate mais populaire de Leith Walk, Crooky
et Calum se disputaient quant à mettre ou non une
pièce dans le juke-box.


Démarre ce putain de juke-box Cal, tu commences à m’les gonfler grave, lança Crooky.


Il venait de balancer sa dernière boule mais Calum avait du fric.


T’as qu’à foutre ton fric en l’air si tu veux, répondit Calum.


Allez, espèce de rapiat, mets-y une putain d’pièce, implora Crooky. J’supporte pas l’bruit quand j’suis dans un pub, mec.


Arrête de brailler. Y’a sûrement un idiot qui va s’y coller
dans une minute. J’ai pas l’intention d’foutre quoi
que ce soit dans c’te saloperie de juke !


T’excite pas ducon.


Calum n’avait pas dit son dernier
mot, mais son attention fut retenue par une personne qui s’éloignait du bar en
titubant, tentant maladroitement d’emporter son soda au tilleul dans un coin du
pub. Arrivée à destination, la silhouette s’effondra sur le siège, comme si ses
jambes refusaient de la porter plus longtemps, et resta immobile, plongée dans
une transe dont elle sortait par sursauts.


Vise le type, mec. C’est Boaby
Preston. Boaby ! cria Calum à l’homme au teint terreux.


Ferme ton putain d’gueuloir, merde. C’est qu’une saloperie de junkie. J’ai pas envie de m’traîner c’tas. Y doit pas avoir un radis le con, fit Crooky. On prend pas d’passagers cette nuit, hein, on était d’accord Cally.


Calum dévisageait Boaby Preston. Derrière la silhouette grise captivée par
son verre, il devinait celle du Boaby Preston de
jadis. Des souvenirs d’enfance et d’adolescence affluèrent d’un coup.


Eh mec, j’crois qu’tu piges
pas bien. C’est c’t’enfoiré d’Boaby,
Boaby Preston, insista Calum,
semblant croire que le simple fait de répéter son nom parviendrait à faire
resurgir le Boaby Preston du bon vieux temps. Toutes
les putains d’histoires que j’pourrais t’raconter à propos de c’t’enfoiré
d’… BOABY !


Boaby Preston se retourna, fit un
effort visible de mémoire, et hocha une tête ahurie en signe de semi-reconnaissance. Calum sentit
une sorte de tristesse déprimante 1’envahir en voyant que son vieux pote avait
du mal à le remettre, ça faisait désordre vis-à-vis de Crooky
cette familiarité non partagée. Il avala la couleuvre et s’approcha de Boaby. Crooky le suivit à
contrecoeur.


Boaby… vieux salaud, ne m’dis pas qu’t’es encore space ? dit Calum, en surjouant la compassion.


Boaby sourit et esquissa un
mouvement de la main.


Déstabilisé par son inertie, Calum
se jeta à corps perdu dans le récit d’une anecdote du bon vieux temps, espérant
pouvoir réveiller assez d’enthousiasme chez Boaby
Preston pour le convaincre de se dépêtrer de l’amas grisâtre de chair et d’os
qu’il était devenu.


Tu devineras jamais qui j’ai vu l’aut’jour,
Boab ? Le gamin qu’a poignardé l’vieux
qui voulait pas y filer du fric pour s’acheter une
barre de Mars. Tu t’rappelles de c’t’enflure
avec ses lunettes en culs d’bouteilles ?


Boaby le gratifia d’un gloussement
idiot. Calum se tourna vers Crooky.


C’était y’a un bail… y’avait un connard… j’sais pus le nom du gars, mais j’sais
qu’il a poignardé un vieux qui voulait pas y filer du fric pour s’acheter un
Mars à la camionnette à glaces, tu vois?


Et pis, un jour, des années plus tard, alors qu’on était au
Marshall, moi, ce Boaby qu’tu
vois là et Tam McGovem, Tam sort : Eh, c’est l’type qu’a
poignardé le vieux parce qu’y voulait pas y filer du fric pour s’acheter un
Mars. Moi j’dis : Nan, c’est pas lui. Tu t’souviens, Boaby? demanda Calum aux restes de son vieux copain.


Boaby secoua la tête et exhiba un
sourire baveux; on aurait dit qu’on venait tout juste de le lui peindre. Calum poursuivit :


Mais Tam il insiste : Nan, c’est
bien ce sac à merde, là-bas, assis sur l’pouf à lire
l’News, tu l’remets pas? Mais moi et Boaby, on n’était pas sûrs, pas vrai Boaby?
Alors Tam y fait : J’vais aller voir c’t’enfoiré pour y demander. Moi j’dis
à Tam : Si c’est lui, tu ferais mieux de t’méfîer parce que c’gars est
gravement déjanté. Mais Tam y dit : Qu’elle aille se
faire foutre c’te pauv’
cloche à lunettes en culs de bouteilles, et il y va. Et tu vois pas que c’te pauv’ cloche à lunettes y s’jette d’un coup sur Tam, lui
balafre tout le côté du visage et s’tire du pub en
courant. On l’a coursé un moment dans l’avenue ce fils de pute, mais on l’a pas rattrapé. Entre nous, on n’allait pas bien vite,
pas vrai Boab ? Moi, j’y pensais plus depuis
longtemps à cette histoire, et tu vois pas que l’aut’jour,
j’avise l’enflure dans le 16 qui vient du Walk.


Crooky commençait à s’ennuyer
ferme. Les junkies le gavaient : chiants comme la mort quand ils sont en
manque, ennuyeux à mourir quand ils ont leur dose. Mieux valait les éviter à
tout prix. Qu’est-ce que Calum venait foutre dans
cette histoire? Vieux potes ou pas, on peut pas jouer les assistantes sociales
avec des trafiquants d’héro, songea-t-il agacé. Il ne fut pas mécontent de voir
un type blanc avec des dreadlocks châtain clair et un grand nez crochu entrer
dans le pub et s’installer au bar.


Tiens, c’est c’t’enfoiré d’Raven. On peut p’t’être voir s’il
a un peu d’ecsta.


Y’a un plan au Citrus ce soir à ç’qu’on
dit, fit Calum en se détournant de l’impassible Boaby.


Tu voudras un ecsta si y’en a ?
demanda Crooky.


 


Euh… non, ça m’déglingue trop.
J’en ai pris au Sub CJub à
Glasgow la semaine dernière. Tu sais comment c’est, j’me
suis senti bien une heure, mais pendant qu’ces
connards de fumeurs de joints s’déchiraient au Malcom X, moi j’me tapais une descente
mortelle. Totale frustration, mec.


Crooky fronça un sourcil
compatissant.


Ouais, j’comprends. Vaut mieux
éviter.


II rejoignit Le Raven et ils
échangèrent quelques plaisanteries avant de shooter dans la porte des
toilettes. Calum se retourna vers Boaby.


Hé Boab, tu peux
pas savoir comme c’est bon de t’revoir, mon pote. Tu t’souviens quand on était moi, toi, Tam,
Ian et Scooby ? Une putain d’équipe, hein ? Toujours
prêts à faire n’importe quoi, n’importe quand. J’espère qu’tu crois pas que j’suis devenu un d’ces emmerdeurs
à dormir debout, Boaby, mais comme ça fait quatre ans
que j’suis avec Helen, tu
comprends ? T’as vu c’qu’est arrivé à Ian, y’est
resté. Contaminé. Le sida, quoi.


-Ouais Ian… Gilroy… j’l’ai jamais tellement aimé çui-là, marmonna Boaby, sorti de
son apathie par une pointe de rancoeur.


Faut pas parler comme ça Boab…
merde… il est mort ! Faut pas parler comme ça…


-Y m’a arnaqué…


Bon, mais quand même tu peux pas en vouloir à c’mec Boaby, tu comprends ? Pas
quand y s’trouve qu’il est mort, c’est tout c’que j’dis. J’dis juste que tu
peux pas continuer à en Vouloir à un gars qu’est mort, tu vois.


Crooky revint des toilettes.


Hé, j’ai d’l’acide. Des micro-dots. T’es partant ?


Bof, pas vraiment. J’préfère encore l’ecsta.


Calum semblait mal à l’aise. Il
pensait à Ian, à Boaby, à toute cette époque. Boaby lui avait pourri les idées. À quoi bon s’envoyer en
l’air dans cet état?


Allez Cally, y’a une fête chez c’connard de Chizzie. Chizzie, t’imprime?


Ouais, Chizzie, répondit Calum.


Il ne le connaissait pas vraiment, et puis il ne se sentait
pas très bien. Enfin, il valait mieux se changer les idées.


Comme j’t’ai dit, j’préférerais d’l’ecsta, mais
bon… allons-y… Ils gobèrent les micro-dots aussi
discrètement que le permettait


leur impatience. Alarmé par les
signaux de détresse émis par ses synapses, Boaby se
leva péniblement pour aller aux toilettes. Il y resta un bon moment. Il aurait
pu y rester des mois que Crooky et Calum ne s’en seraient pas préoccupés puisque, lorsqu’il
réapparut, ils étaient foudroyés par un trip de premier choix.


Les miroirs du pub s’allongèrent et s’arquèrent pour former
une sorte de dôme les séparant des autres clients dont les visages se
déformaient, comme s’ils les voyaient à travers du verre dépoli. Tout d’abord,
ce sentiment d’isolement les réconforta, mais il devint rapidement étouffant,
oppressant. Ils entendaient avec une infinie précision les mouvements de chacun
de leurs mécanismes corporels, du battement de leur cœur à leur circulation
sanguine. Plombier de profession, Calum pensait
s’être métamorphosé en tuyauterie. Il eut soudain envie de chier. Crooky, qui venait de voir Terminator,
aurait juré avoir un viseur, indiquant les différents points d’impact
possibles, greffé dans l’œil.


Nom d’une merde… haleta-t-il.


C’est la fin du monde… ou le début d’un autre, annonça Calum, captivé par l’étrange créature qui rampait lentement
à ses pieds.


Ce n’est qu’un chien… ou un chat… mais les chats sont
interdits dans les pubs, à part en Irlande dans quelques pubs de campagne où on
s’assoit devant un feu de charbon, mais ce truc-là ressemble plutôt à une
saloperie de chien…


Putain de trip, mec, fit Crooky en
secouant la tête.


Ouais, approuva Calum, et c’te pauv’ cloche de Boaby a l’air gravement déchiré aussi. La tête dans l’cul. Vise un peu !


Calum était content que Boaby lui offre l’occasion de se concentrer sur autre
chose. Mais son répit fut de courte durée : son sang se mit soudain à puiser
dans ses veines qui gonflaient et palpitaient sous l’afflux. Une rivière en
crue, déchaînée.


Faut qu’on s’tire d’ici, mec !


Ouais, tirons-nous, renchérit Crooky.


Il leur fallut un certain temps avant de parvenir à la
position verticale. Le pub n’arrêtait pas de tourner et les visages des gens
s’étiraient dans tous les sens. Un instant tout fut clair, l’instant d’après
tout s’écroula à nouveau. Leurs sens étaient décuplés. Calum
avait l’impression que la réalité lui échappait, comme si une poigne formidable
arrachait une corde de ses mains graisseuses. Telle une peau de banane, sa
psyché partait en lambeaux, et cette opération le modifiait radicalement, il en
était persuadé, elle le dépouillait, l’altérait, le transformait en une autre
forme de vie.


Accablés par le spectacle de sons et lumières qui se jouait
dans leur crâne, ils se ruèrent dehors. Crooky sentit
une force surnaturelle le sortir de sa dépouille terrestre, le projeter dans
l’espace et le recoller brutalement dans son corps. Il jeta un coup d’œil derrière
lui. Il ne distinguait qu’un kaléidoscope de formes mouvantes dont une
cacophonie de borborygmes tenait lieu de bande-son. Boaby,
la seule figure tangible dans ce magma informe, se traînait derrière eux.


Allez face de junkie! lança Calum, et, se tournant vers Crooky
: Y nous pollue l’air c’t’enfoiré!


Malgré l’agressivité de son ami, Calum
n’était pas mécontent d’avoir Boaby à ses basques, sa
présence les rattachait un peu à la réalité.


Ils progressaient laborieusement dans ce territoire soudain
devenu étranger sur des tronçons entiers - ce bon vieux Leith
Walk ne se ressemblait plus. Sur Dresden,
ils furent témoins d’un spectacle de feu et de fumée puant les chairs
carbonisées. Ils devaient se trouver au milieu d’un bombardement. Ils s’arrêtèrent
pour regarder derrière eux, et virent Boaby émerger
du feu


comme Terminator
après l’explosion de la citerne, songea Crooky, c’est
hyper trop dangereux…


Une fois de plus, Calum et Crooky furent tirés de leurs corps, puis recollés dedans de
force. Dans un éclair de lucidité, Calum suffoqua :


J’peux pas supporter ça, mec…
c’est comme si on était en plein milieu d’une putain de guerre nucléaire… .


Ouaip. Chaque fois qu’tu prends une dose, y jettent
une bombe. Y font ça rien qu’pour faire chier. Mais Cally y s’en fout de c’connard de
Saddam-tête-de-con, y s’envoie quand même une aut’dose, marmonna Crooky.


Calum éclata d’un rire hystérique,
libératoire. Ça le rasséréna. C’était trop dément de s’faire
une montée avec Crooky. Jamais de flip avec Crooky. Trop génial.


Ils pénétrèrent émerveillés dans un tunnel d’où puisait
bruyamment une lumière dorée.


C’est d’la putain de
science-fiction, mec. C’est trop cool, lâcha Crooky,
la mâchoire pendante.


Calum ne répondit pas, il était
devenu aphasique. Des pensées incompréhensibles fusaient dans son cerveau. Il
avait régressé de plusieurs années, redécouvrait cette phase de pensée,
antérieure à la parole, que traversent les bébés. Il intégrait les sons et les
rythmes, mais n’arrivait pas à verbaliser ses pensées, elles n’avaient aucun
lien avec la parole. Il savait que ce monde secret lui échapperait dès qu’il
entamerait sa descente et commença à se sentir terriblement démoralisé à
l’idée de perdre cette fantastique faculté de
communion avec le monde. Une forme de communication supérieure était à portée
de main, mais il ne parvenait pas à la saisir.


[bookmark: bookmark0]Rien à faire, on est tous prisonniers…
y’a pas moyen d’tout foutre en l’air…


Calme-toi, Cal. Allez mon pote, tiens l’coup,
on est presque arrivés chez Chizzie, dit Crooky pour le réconforter. Vise-moi c’te
tache de Boaby, putain de merde mec, reste avec nous
! Ça va ?


J’peux pas parler. J’suis sous
héro, mec. Héroïne, répéta-t-il d’une voix pâteuse.


Quelle cloche. T’aurais pas pu t’contenter des micro-dots, hein.
Comment tu t’sens, Cal ?


C’est bon… dit Calum, pas
vraiment convaincu.


Ce n’était pas de l’acide. C’était un autre truc. Il ne
savait pas quoi mais ça faisait des années qu’il s’envoyait en l’air, les
drogues ça le connaissait. Des vieux de la vieille qui s’étaient rangés à cause
du trip-qui-va-trop-loin l’avaient mis en garde :
c’est quand t’es persuadé de maîtriser le truc que tu ne fais pas gaffe et que
tu te chopes un trip qui te sonne vraiment. Ils avaient raison. Il pensait
avoir tout vu, que rien ne pourrait le surprendre, pourtant il ne s’attendait
pas à ça. Rien ne serait plus pareil désormais.


Les minutes leur semblaient des heures. Ils marchaient
depuis longtemps mais ils avaient l’impression de faire du surplace, comme dans
ce rêve étrange où l’on a beau marcher, on n’avance
pas. Ils longèrent des routes étroites avec des pubs à chaque angle. Parfois
c’était la même route, le même pub, d’autres fois un pub différent. Ils
s’arrêtèrent finalement devant le perron de Chizzie


enfin perron supposé, car ils
n’avaient identifié aucun repère sur le chemin.


Eh… J’arrive pas à voir quel
bouton c’est… dit Crooky qui essayait de décrypter
les étiquettes usées de l’interphone.


Y’a pas de Chizzie…


C’est quoi son vrai nom ? demanda Calum,
tandis que Boaby dégueulait sa bile.


Il fallait absolument qu’ils rentrent dans l’immeuble. Calum sentait les démons derrière lui. Au début, ils
étaient le fruit d’une autosuggestion, mais maintenant, leur présence
l’insupportait.


Y faut rentrer, les démons nous suivent, mec.


Dis pas d’conneries,
s’énerva Crooky.


Ce n’était pas la première fois qu’ils parlaient des démons,
de cette manière qu’ils ont de refaire surface en plein délire. Après, ils
repartent et tout rentre dans l’ordre. Mais ils avaient pour accord de ne
jamais les mentionner quand ils tripaient, cette
espèce de connard était incapable de tenir sa promesse… Il s’ex- horta au calme et dit :


J’crois qu’y s’appelle Chisholm…


Putain de merde, s’écria Calum,
y’a qu’à appuyer sur tous ces putains de boutons! Appuie sur ceux du haut! Dès
qu’un connard ouvre la porte, on entre et on suit la musique !


D’accord, d’accord !


Crooky s’exécuta. La porte
s’ouvrit et leurs jambes caoutchouteuses les portèrent vers le bruit.


À leur grand soulagement, Chizzie
apparut au dernier étage.


Vous êtes venus les mecs ? hurla Chizzie. Content de vous voir ! Vous avez l’air de passer
un bon moment, hein ?


Pas mauvais… On est gravement cassés, admit Crooky.


Bande d’enfoirés ! Allez entrez.


L’appartement sembla étouffant à Crooky
et Calum. Ils se posèrent près de la cheminée et
s’envoyèrent des canettes, les yeux fixés sur le feu de simili-charbon,
indifférents à la soirée qui battait son plein autour d’eux. Boaby se rendit aux toilettes, et n’en émergea qu’une
demi-heure plus tard pour aller s’affaler dans un rocking-chair en pin.


Un type moustachu à la mâchoire carrée s’approcha de Crooky et Calum.


- Salut les gars. J’ai des tickets de tombola à vendre. Club
86. Premier prix, une Rover Metro. Deuxième prix, un
avoir de deux cents livres pour un voyage Sphere Travel. Troisième prix, un panier de Noël d’une valeur de
cent livres. Une boule le ticket.


J’m’en tape de tes tickets, dit Crooky.


Le type les regarda avec un air de prince outragé.


 C’est une putain d’tombola d’Noël, riposta-t-il, en brandissant son carnet
de tickets sous leur nez.


-  [bookmark: bookmark1]Ah,
bon…


[bookmark: bookmark2]Crooky fourragea dans ses poches. Calum jugea
qu’il valait mieux s’aligner.


Va pour un ticket pour cette putain d’tombola
d’Noël… une livre pour un panier, un voyage ou une tire… Tu parles d’une
faveur!


Ben, j’en prends aussi… commença Calum
en tendant une pièce.


Quoi! Un seul putain de ticket ! Tu
t’fous d’ma gueule! J’te
cause de c’te putain de tombola d’Noël de merde! Au
Club 86, pour le Centre de la jeunesse irlandaise… vous vous payez la tête de
Jambo ou j’rêve ?


Ben, non… j’en prends cinq! lança
Calum, dans un accès subit d’enthousiasme.


J’aime mieux ça ! fit le gars à la moustache à qui Crooky tendait deux livres à contrecoeur.


Tu vas y aller samedi ? demanda Calum
à l’homme.


Où ça?


Easter Road?


L’homme dévisagea Calum avec
hostilité, puis redressant la tête d’un mouvement plein d’agressivité, il
éructa :


J’suis ici pour vendre ces putains d’tickets
pour c’te saloperie d’tombola,
pas pour tailler une bavette sur c’te connerie d’football.


Il abandonna Calum et Crooky, en proie à une crise de paranoïa aiguë.


—Y’a pas mieux que d’boire un coup
quand on délire mal, c’est un décontractant. Ça calme, dit Crooky
en levant sa canette de blonde.


Calum hocha nerveusement la tête
et but.


Une heure plus tard, ils se sentaient assez bien pour se
lever et danser avec les autres. Quelqu’un avait mis une bonne cassette de
transe. Boaby dormait profondément dans son
rocking-chair. Un excité aux cheveux en brosse hurla :


Chizzie ! Mets ma putain d’cassette ! Vas-y enfoiré, mets ma putain d’cassette !


Nan… y’ennamarre, marmonna un
gars maigrelet avec des cheveux plein les yeux que Crooky
pensait avoir déjà vu quelque part.


Calum fut pris d’une nouvelle
crise de paranoïa. Il ne connaissait presque personne et se sentait déplacé,
indésirable. Il alla s’asseoir aux pieds de Boaby.


Hé, Boab, c’est hyper-bizarre. J’sais bien qu’c’est
à cause des effets secondaires mais j’crois qu’j’ai vu deux connards de Lochend
et j’ai l’impression qu’un d’eux c’est c’bâtard de Keith Allison, l’enragé qu’a
rectifié Mooby… une vraie famille de psychopathes,
des bouchers même… on m’a raconté qu’une fois un enfoiré a essayé de planter
un d’ces Allison, au Post
Office Club, et tout c’qu’il a récolté c’est qu’le con lui a arraché ses lunettes et lui a balafré l’visage avec… des psychopathes j’te
dis… Et y’a aussi tous ces trucs qui m’arrivent en c’moment,
Boab… c’était vraiment pas l’moment
d’prendre d’l’acide… tu
connais Helen, tu sais comment elle est ? Et sa sœur
Julia… aussi, hein ?


Boaby ne répondit pas.


Tu la colles ou merde c’te putain d’cassette, Chizzie ! cria l’excité à la brosse comme pour lui-même, avant
d’entamer une danse frénétique sur la musique de sa cassette, en route depuis
un moment.


Calum se tourna vers Boaby, toujours muet :


C’est pas qu’elle m’plaise Boab, en fait elle m’plaît pas vraiment. D’ailleurs, moi et elle on s’parlait pas jusqu’au jour où j’suis
monté en ville et qu’j’ai atterri au Buster; elle et sa sœur Julia, elles étaient là avec des
copains. En fait le truc c’est qu’y s’est rien passé, enfin presque. J’veux
dire on s’est juste p’lotés un peu par-ci par-là…
j’avais juste envie qu’y s’passe quelqu’chose.
On l’a fait et on l’a pas fait, si tu vois c’que j’veux dire. Tu sais comment
c’est, hein Boab ?


Boaby ne répondit pas.


Tu vois, Boab, c’est ça mon
problème, je sais pas vraiment c’que j’attends d’la vie. C’est là où j’en suis… saloperie d’effets
secondaires… tous ces cons ont l’air de vieillards… y sont tout décrépis…
même c’te minette, Sandra, faut s’méfier
d’elle, elle est sortie avec Kev MacKay…
tu t’l’es déjà tronchée mon salaud… J’me
souviens…


Tu pourras rien tirer de c’mollusque,
lança un type décharné aux cheveux noirs à Calum. Y
s’est envoyé d’l’héro dans les chiottes.


Le gars était dans un état épouvantable. Il avait l’air de
sortir d’un camp de concentration. Au moment où Calum
se faisait cette réflexion, il le vit se métamorphoser en squelette.


Eh… t’as pas vu Crooky ? lui demanda Calum.


Ton pote ? claquèrent les mâchoires
du squelette.


Ouais.


Il est dans la cuisine, à point. Du déjanté pur beurre, hein
?


-Nan… enfin, ouais… au fait, qu’est-ce qu’y disait?


Des trucs de déjantés.


-Ah…


Le squelette s’évapora, laissant Calum
désemparé, incapable de trouver l’issue de ce cauchemar.


Hé Boaby, si on y allait… hein Boab ? Les vibrations sont pas
super ici.


Boaby ne répondit pas.


Une fille en robe rouge s’assit à côté de lui. Elle avait
les cheveux courts, blonds avec des racines brunes, un joli visage, mais ses
bras nus étaient anguleux et disgracieux.


T’es venu avec Crooky ?


Ouais. Euh, j’m’appelle Calum.


T’es pas l’frère à Ricky Prentice, tout d’même ?


Ça fit à Calum l’effet d’une
secousse électrique. Tout le monde savait que son frère Ricky
était un enculé de première. Il n’avait pas envie qu’on le prenne, lui aussi,
pour un enculé.


Ouais… mais j’suis pas pareil
que Ricky…


 Jamais dit qu’t’étais comme lui, dit la fille en haussant les épaules.


Ouais, mais c’que j’veux dire c’est qu’Ricky est Ricky et qu’moi j’suis moi. Ricky a rien à voir
avec moi. J’veux dire, y s’occupe de ses affaires et moi des miennes. Si tu
vois c’que j’veux dire.


T’es déchiré.


Micro-dots… comment tu
t’appelles ?


Gillian.


Les micro-dots, Gillian, c’est de la daube.


J’ai jamais touché à l’acide. La
plupart des gens qui touchent à l’acide finissent chez les dingues. Y peuvent
pas s’en sortir. J’connais un mec qui s’est fait un coma à cause de l’acide…


-Ah… dit Calum nerveusement,
préférant changer de sujet.


-Attends un peu, coupa Gillian
soudain distraite. J’reviens dans une minute.


- Chiiiizziiiie ! Mets ma putain d’cassette ! hurla le mec à la
brosse.


Ouais, Chizzie, mets la cassette
d’Omlette, renchérit Gillian.


L’excité nommé Omlette se tourna
vers Gillian en hochant frénétiquement la tête.


 T’as vu, dit-il à Chizzie qui se roulait un joint sur une pochette d’album,
en désignant Gillian. T’as entendu ça ! Tu vas la
mettre ma putain d’cassette, maintenant !


Dans un p’tit moment.


Chizzie leva la tête et lui fit un
clin d’œil. Crooky revint vers Calum.


 C’est complètement
dingue, Cally… t’es là à causer avec Gillian, j’y crois pas mec…


Tu veux dire qu’tu la connais ?


Touché coulé, mon pote, sourit Crooky.


 Elle a
l’air sympa, légèrement frappée, mais sympa. une
chouette fille…


Elle pourrait remplir plus d’bocaux
avec ses avortements qu’ta grand-mère avec sa
confiture, ducon, gloussa Crooky.


Gillian s’approcha et lorsque
leurs regards se croisèrent, Crooky, pris de remords,
émit un rire chevrotant et les laissa.


Hé, ça te dit des tickets pour la tombola d’Noël ? Au Club
86, pour le Centre de la jeunesse irlandaise, proposa Gillian
en souriant.


Ouais, répondit Calum
impulsivement, oubliant qu’il en avait déjà acheté.


Elle semblait tellement contente qu’il n’eut pas le cœur de
lui refuser. Il prit cinq autres tickets.


Qu’est-ce qu’on disait au fait ? Ouais, le type qu’est entré
dans l’coma en plein trip…


Calum commençait à transpirer et
son cœur s’emballait sauvagement. Il donna un coup de coude à Boaby qui tomba de son rocking-chair et s’écrasa lourdement
au sol.


Putain de merde, s’étrangla Calum,
voyant Boaby étendu, immobile.


La foule se rassembla autour d’eux. Le moustachu qui lui
avait vendu son premier lot de tickets de tombola du Club 86 tâta le pouls de Boaby, puis il ouvrit sa chemise et posa l’oreille contre
sa poitrine.


Eh Geggs! Laisse-moi voir, cria Chizzie, t’as pas ton brevet d’secourisme.
Allez tire-toi d’là, Geggsie
!


Un moment, coupa Geggsie, le
repoussant d’un mouvement du bras.


La vision des cheveux de Geggsie
sur la poitrine inerte de Boaby horrifia Calum, on aurait dit des tentacules qui drainaient la vie
hors de son corps. Geggsie s’assit bien droit et
annonça :


Il est mort. Puis tournant une mine accusatrice vers Calum, comme s’il était un meurtrier, il ajouta : ton pote
est raide mort.


Putain, te fous pas d’ma gueule…
supplia Calum.


Chizzie se pencha sur le corps de Boaby.


Ouais, raide mort. J’aurais pu vous l’dire
: j’ai mon brevet de secourisme, moi. Y nous ont envoyés prendre un cours à Hay market, on avait même une
ambulance de St Andrew. Le certificat et tout, roucoula Chizzie.
Crooky, désolé mec, mais c’est vous qu’avez amené c’con ici. J’ai pas envie d’voir les fouineurs rappliquer. Faut qu’vous
l’remportiez avec vous.


Hein… dit Crooky.


J’ai pas l’choix mon pote. Essaie
de t’mettre à ma place. J’ai
pas envie qu’les fouineurs rappliquent.


Virez-moi c’con d’ici, rugit celui
qu’on appelait Geggsie.


On peut pas… enfin… où tu veux
qu’on l’emmène?


 C’est votre putain d’problème. Bande de débiles. C’est
pas des façons d’se pointer chez quelqu’un avec une
saloperie de junkie, renchérit Geggsie dégoûté.


 Vous nous avez pourri
la soirée, accusa une autre voix. (C’était le blond à la brosse, Omlette.) Tu vas la foutre ma putain d’cassette
maintenant, ducon. T’as vu c’que ta musique de daube
a fait à c’gars.


Crooky fit signe à Calum, ils se mirent derrière Boaby
et, l’attrapant par les aisselles, vidèrent les lieux. Ils étaient déjà dans
les escaliers lorsque Chizzie les interpella :


Désolé que ça se soit mal goupillé
les gars. Votre pote là, il est mal en point, hein ? Calum
et Crooky attendaient, perplexes. Écoutez les amis,
je sais que c’est peut-être pas l’bon
moment, mais j’voulais vous proposer des tickets,
pour la tombola d’Noël.


On en a déjà, dit Calum.


Ah bon, ben c’est cool, fit Chizzie
dépité.


Ils commencèrent à descendre les marches. Heureusement que Boaby était petit et léger. Gillian
et une autre fille les suivaient.


Putain, j’hallucine ! La moitié des greluches se tirent avec
ces ringards, râla le dénommé Omlette avant de
claquer la porte derrière eux.


C’est dingue c’t’histoire, dit
l’autre fille. Ça vous dérange pas qu’on vienne avec
vous ?


Crooky et Calum
ne répondirent pas. Ils avaient moins d’hallucinations mais leurs jambes
étaient encore caoutchouteuses et leur vision toujours déformée.


J’voudrais voir c’qu’y vont en
faire, dit Gillian.


Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda Calum.


Le poids de Boaby variait au
rythme de leurs pas, comme un sac plein d’eau. Ils s’arrêtèrent, raffermirent
leur prise et reprirent leur descente. Les jambes de Boaby
heurtaient chaque marche.


J’en sais foutrement rien ! On bouge de c’trou
d’abord, glapit Crooky.


Beeerrkk ! Beeerrkk
! J’sais vraiment pas comment vous pouvez l’toucher, dit l’amie de Gillian.


-Ta gueule Michelle, gronda Gillian
en lui filant un coup dans les côtes.


Ils sortirent de l’immeuble et avancèrent dans la rue. La
pointe des chaussures de Boaby se râpait contre le
bitume. Devant, à quelques mètres, Gillian et
Michelle repéraient les alentours et changeaient de trottoir chaque fois
qu’elles voyaient quelqu’un approcher.


C’est la première fois que j’vois
un mort, constata Gillian.


Moi non. J’ai vu mon grand-père claquer, dit Michelle.


Qu’est-ce qui l’a fait claquer ?


Gillian s’imaginait un type
dessoudant le grand-père de Michelle d’un coup de poing.


L’église… un curé, répondit Michelle d’une drôle de voix
triste.


Ah bon… Gillian se tourna vers Boaby. Il avait d’l’argent sur
lui?


Crooky et Calum
stoppèrent.


Qu’est-ce que t’entends par là? demanda Calum.


Ben, ça peut plus lui servir à grand-chose, maintenant.
J’pense qu’y vaudrait mieux l’mettre dans un taxi.


Calum et Crooky
réfléchirent un instant, puis Calum reprit :


Un taxi ! T’as pas pigé, ou quoi ? Le pauv’
bougre est mort ! Y manquerait plus qu’on s’fasse
coffrer pour meurtre.


C’était une idée comme ça.


Hé, lança Crooky à Calum, calme-toi Cal, elle voulait juste nous donner une
idée. C’est pas la peine de t’exciter sur elle…


Calum était au bord de
l’implosion. Il hallucinait. Boaby était mort, là,
dans ses mains. Il se revit avec lui, une nuit, au coin du feu, arrangeant les
bûches dans l’âtre. Boaby. Boaby
Preston. Le Boaby qui jouait à l’IRA
et l’UDA avec lui, celui qui s’allongeait dans un talus au bord de la route
pour faire semblant d’être mort quand il lui tirait dessus. Quand il se
relevait, son tee-shirt était couvert de merde de chien.


Mais Boaby ne jouait plus, et
c’était eux qui étaient dans la merde, maintenant.


J’m’en
prends à personne… MAIS REGARDE BOABY… putain de merde…


Il se tut subitement : une voiture de police approchait. Il
oublia Boaby pour se préoccuper de son sort. Il
voyait sa vie lui échapper, aussi sûrement que celle de Boaby,
à ceci près qu’il avait été trop déchiré pour s’apercevoir qu’il crevait d’une
overdose dans son rocking-chair. Calum pensait à Helen, sa copine, il se demandait s’il la reverrait.


Un flic descendit de la voiture, son partenaire resta
derrière le volant.


Ça roule les gars ? Il regarda Boaby,
puis regarda Calum et Crooky.
On dirait que votre pote n’est plus étanche.


Le policier avait un gros nez écrasé troué de deux narines
géantes, la peau du même rose écœurant qu’une saucisse pur porc crue, et des
yeux vitreux qui tombaient, implantés à chaque extrémité de sa tête en forme
d’ampoule. Putain d’acide, se dit Crooky. C’était
forcément dû à l’acide.


Calum et Crooky
échangèrent un coup d’oeil par-dessus Boaby.


Ouais, répondit faiblement Crooky.


N’avez rien remarqué d’louche ?
Y’a une bande de débiles qu’ont fait du shopping en passant par les vitrines.


Nan, on n’a rien vu, dit Michelle.


Bon, et j’pense pouvoir dire que vot’pote n’a rien vu non plus, dit le policier en
dévisageant Boaby avec mépris. À vot’place,
j’le ramènerais chez lui.


Il secoua sa grosse calebasse à deux reprises, renifla d’un
air dégoûté, et partit.


Putain de merde… on est foutus, mec. Positivement foutus,
pleurnicha Calum.


C’est pas con c’qu’a dit l’flic, dit Crooky.


Hein ? Michelle et Calum lui
lancèrent un regard incrédule.


Écoute-moi. Si on s’fait serrer
avec le corps, on va trinquer. Alors que si on arrive à l’ramener
chez lui…


Calum secoua énergiquement la
tête.


On n’a qu’à l’planter ici, merde.


Nan, impossible. Va y’avoir une enquête, t’imprimes ?


J’peux plus réfléchir, là, mec, c’est à cause d’l’acide…


Faut être frappé pour s’envoyer d’l’acide,
dit Gillian en mâchonnant son chewing-gum.


Crooky observait son profil
s’allonger et se rapetisser à chaque mouvement de mâchoire. Calum
eut une illumination :


Je sais c’qu’on va faire ! On va
l’emmener à l’hôpital. Aux urgences. On va leur dire qu’il est mort.


Nan, peuvent retrouver… l’heure d’la
mort, bredouilla Crooky.


L’heure d’la mort, répéta
machinalement Calum. En vrai, j’le connaissais pas vraiment c’con.
J’veux dire, on a été potes, mais y’a des lustres de ça, tu comprends ? On est
allés chacun d’not’côté après. J’lavais
pas revu depuis des années. J’savais pas qu’c’était devenu un junkie, j’te
jure.


Gillian releva la tête de Boaby. Il avait le teint livide et ses yeux étaient fermés.
Elle força les paupières du doigt.


Beerrkk… beerrkk…
beerrkk… hoqueta Michelle.


Ta gueule ! coupa Calum.


Cool mec, il est mort, fît Gillian
en refermant les yeux de Boaby. (Elle sortit un
poudrier de son sac à main et entreprit de lui tamponner le visage.) C’est pour
qu’il ait l’air moins flippant. Au cas où on croiserait d’autres types.


Super idée, approuva Crooky.


Calum leva les yeux. Les bâtiments
sombres et silencieux se détachaient sur un ciel d’un bleu profond. La lumière
des réverbères ajoutait à l’air de désolation de l’ensemble. On aurait cru une
ville fantôme. Seule une boutique brillait encore au loin. Le marchand de
kebabs, ouvert toute la nuit.


J’ai une dalle d’enfer, annonça Crooky.


Ouais, moi aussi, renchérit
Michelle.


Ils déposèrent Boaby sur un banc
public, sous un arbre à l’entrée d’un petit parc.


J’te laisse Boaby pendant qu’on va
chercher les doners, Cally.


Attends un peu, dit Calum, mais
ils traversaient déjà la route pour rejoindre le magasin de kebabs.


Flippe pas, Cally,
on va pas t’laisser en plan. On est là dans une
minute, fit Crooky agacé.


Bande d’enflures, se dit Calum. C’était pas cool de le planter comme ça. Il se tourna vers Boaby.


Tu sais Boab, j’suis
vraiment désolé de c’qui t’arrive, j’sais bien qu’tu peux pas
m’entendre… c’est comme Ian et les autres du groupe… on n’a rien pu faire
contre c’putain d’virus,
hein, tu t’souviens ? Y’avait qu’les
tantouzes de Londres qui s’le chopaient, à l’époque,
hein ? À les écouter, avec leurs pubs et tout, c’était un truc d’enculés, pas
de junkies. Quand j’pense que c’pauv’
Ian, il avait commencé depuis quelques mois seulement, Boab…
putain d’poisse, hein… moi, j’ai fait l’test après c’qu’est arrivé à
Ian, tu vois?


Non, il ne voyait pas, songea Calum,
considérant bêtement tout ce que cela impliquait. Et curieusement, ça n’avait
plus d’importance.


Un pochtron en pardessus puant s’approcha d’eux. Il les fixa
un moment, immobile; puis s’assit à côté de Boaby.


La TVA, c’est la plaie du monde, fit-il pensif. La TVA, mon
pote, insista-t-il avec un clin d’œil à Calum.


Hein ? fit Calum irrité.


Y vendent des patates au four dans c’magasin
d’Cockburn Street, petit,
des vraies patates au four. C’est là que j’vais. Tu l’connais c’magasin d’Cockburn Street ? Y’a des
employés vachement stylés, des jeunes, comme toi. Des étudiants, quoi.


Ouais.


Calum roula des yeux exaspérés. Il
faisait froid. Le cou de Boaby était glacé.


Philadelphie, la ville de la fraternité. Les Kennedy. J. F.
Kennedy, dit l’ivrogne, l’air conspirateur. Philadelphie. La fraternité,
psalmodia-t-il.


Boston, dit Calum.


Philadelphie, j’te dis, insista le
pochtron.


Nan, les Kennedy y viennent de Boston, et pas d’ailleurs…


JE SAIS SACRÉMENT BIEN DE QUOI j’PARLE,
MON GARS ! ALORS TON COURS D’HISTOIRE TU PEUX T’LE METTRE AU CUL !


La voix caverneuse résonna dans la nuit. Calum
regardait ses postillons s’écraser sur le visage de Boaby
à qui le clodo fila un coup de coude.


-T’es pas d’accord? Dis-y à ton pote que t’es d’accord.


Boaby glissa contre Calum, il le redressa et le retint afin qu’il ne s’écroule
pas sur le type.


Laisse-le tranquille. Il est H.S., dit Calum.


J’étais là quand y z’ont tiré sur John Lennon,
j’peux même te dire où… gargouilla-t-il.


Calum hocha la tête avec ironie.


J’croyais qu’on parlait de ces connards d’Kennedy…


p’t’être bien petit, mais
maintenant j’te parle de c’puTAIN
DE JOHN LENNON !


Il se leva, et se mit à danser.


C’est Noo-ël et on a tous passé…
un joyeux Noo-ël et une boo-nne
année…


Il descendit la rue d’un pas hésitant. Il avait disparu que
sa voix résonnait encore au loin.


Les autres revinrent avec les kebabs. Crooky
en tendit un à Calum, il en avait un en rab dans
l’autre main.


Merde ! marmonna-t-il entre ses
dents, j’avais oublié qu’ce con est mort, j’en ai
acheté un en trop !


Il regarda le kebab.


T’as raison, c’est vraiment un enfoiré d’égoïste de claquer
comme ça, lança Calum, furieux. Non mais tu
t’entends, mon pauv’ Crooky!
Boaby est mort, complètement mort, et tu t’prends la tête parc’que t’en as
acheté un en trop !


Crooky resta bouche bée un
instant.


Désolé mec, j’sais qu’c’était ton pote.


Gillian baissa les yeux vers Boaby.


Toute façon, si c’était un junkie, il en
aurait pas voulu d’ton kebab. Les junkies
y mangent jamais.


Crooky réfléchit.


Ouais, elle a pas tort, mais y’a des exceptions. Tu t’souviens du gros Phil Cameron ? Hein, Cal ?


Gros Phil. Ouais.


Le seul type que j’aie connu qui grossissait malgré la dope.


Des conneries, railla Gillian.


Nan, c’est la putain d’vérité
vraie, hein Cal ?


Calum haussa les épaules et
acquiesça.


Après son fix, Gros Phil y s’shootait toujours au sucre. Y filait au Bronx Café s’payer un sac géant de donuts.
Impossible de l’approcher quand il avait ces saloperies de donuts
en mains. T’aurais eu plus de chances de lui tirer son héro qu’un d’ses beignets. Y s’sentait mieux
après, tout neuf… pas comme c’pauv’ Boab Calum en montrant le corps
blafard.


Ils finirent de manger en silence. Crooky
mordit dans le dernier kebab, puis l’envoya voler par-dessus la haie. Un
instant, Gillian se sentit triste à la vue du corps
de Boaby. Elle se remit une couche de rouge à lèvres
bleu sur la bouche.


Y z’ont jamais leur chance, les gars comme lui, dit Calum. Il a plongé trop profond, hein ? Y sont tellement
nombreux, rien qu’des pauv’
types. En fait, y sont comme tout l’monde, ni pires
ni meilleurs que les autres, tu sais…


Toutes façons, si ça s’trouve, il
avait l’sida, reprit Gillian.
-Brrrrr… frissonna
Michelle avant d’ajouter, pensive : Quelle


pitié. Vous imaginez un peu, c’que doit ressentir sa môman.


Leurs conciliabules furent interrompus par des bruits venus
d’un peu plus bas dans la rue. Calum et Crooky se raidirent, il n’y avait aucune échappatoire
possible. Les propriétaires de ces voix s’époumonaient sur un pot-pourri de
chansons de supporters; une petite mise en voix, en attendant de trouver sur
quoi passer leur agressivité.


On ferait bien d’se tirer, les
pressa Calum.


Bientôt, Calum put mieux
distinguer ces démons de la nuit, éclairés par un rayon de lune et la lumière
des réverbères. Il n’aurait su dire combien il y en avait, mais il semblait
évident qu’ils étaient dans leur ligne de mire.


hep, vous ! cria
l’un d’eux.


C’est à nous qu’tu causes comme ça
? lança Gillian,
sarcastique.


Chut ! coupa Calum,
laisse-nous régler ça.


Il était complètement paniqué. Espèces de pétasses,
pensa-t-il, c’est pas à elles de régler ça. C’est à nous. Enfin, à moi, quoi.


YO BANDE d’ENFOIRÉS! Y’EN A PAS UN
D’VOUS QU’AURAIT VU


les keufs ? hurla
un grand type, plutôt baraqué, aux cheveux noirs gras et au regard fiévreux.


Euh, nan, dit Crooky.


d’où vous v’nez
?


Euh, d’une soirée… dans l’appart d’un pote, répondit nerveusement
Crooky.


C’est ton pote, mon chou ? demanda à Gillian
un type qui portait un chapeau ressemblant étrangement à un pâté en croûte, en
dévisageant Calum des pieds à la tête.


Gillian prit son temps pour
répondre d’une voix grinçante de mépris, les yeux rivés à ceux de son
questionneur.


P’t’être bien. Qu’est-ce que ça
peut t’foutre ?


Le cœur de Calum se gonfla d’un
sentiment de fierté, bientôt étouffé par une peur insoutenable, amplifiée par
l’acide. Il sentait un muscle de son visage palpiter sauvagement.


Le type au pâté en croûte mit les mains sur ses lèvres et
baissa la tête en la secouant doucement. Puis, il la redressa pour s’adresser
à Calum :


Écoute l’ami, il faisait un effort visible pour paraître
raisonnable malgré sa colère, si c’est ta meuf, dis-lui d’faire
gaffe à sa putain d’grande gueule, d’ac ?


Calum acquiesça. Le visage tordu
de son interlocuteur ressemblait à une effrayante gargouille. Il avait déjà vu
ce type d’expression, sur une carte postale représentant la cathédrale Notre- Dame-de-Paris, qui montrait un démon dominant la ville, du
haut d’une corniche. Le monstre venait de les rejoindre sur terre.


Et qu’est-ce qu’il a à dire, çui-là?
(Le gars aux cheveux gras regardait Crooky, le doigt
pointé sur Boaby.) Il a du rouge à lèvres.


TU S’RAIS PAS UNE SALOPERIE d’pOUF, MON GARS ?


Ben, c’est que… commença Crooky.


LAISSE CE CONNARD RÉPONDRE TOUT SEUL! COUCOU TOI, QU’EST-CE
QUE TU FOUS LÀ ?


Il n’obtint pas de réponse.


hé, ducon ! cracha-t-il,
envoyant un coup de poing dans le visage de Boaby.


Calum et Crooky
relâchèrent leur étreinte en même temps le corps s’écrasa lourdement au sol.


IL EST MORT ! MORT, BANDE DE CONS ! hurla
Michelle.


Mais non, tu vas voir, y va aller mieux dans une toute
petite minute, fit le type aux cheveux gras, allez ducon ! tu
viens


AVEC MOI ! LÈVE-TOI, ESPÈCE DE CONNARD !


Et il commença à le bourrer de coups de pied.


c’est un macchabée ! regardez les gars ! s’exclama-t-il en se tournant
triomphalement vers ses amis.


Pâté en croûte tendit ses paumes à son pote aux cheveux
gras.


Putain de droit, Doogie, j’aurais
pas pu faire mieux, le félicita-t-il avec une moue admirative. Mince alors, il
a dessoudé l’idiot d’un seul coup de poing.


Du haut de sa superbe, le dénommé Doogie
se tourna vers Crooky et Calum
:


Suivant ?


Les yeux de Calum balayèrent les
alentours, à la recherche d’une arme quelconque. Rien en vue.


Hé, on veut pas d’ennuis nous… dit Crooky.


L’expression de Doogie se figea,
comme s’il éprouvait des difficultés à intégrer un concept aberrant.


T’es qu’un fils de trouduc. Va t’faire
foutre, toi et ta bande de sadiques, s’emporta soudain Gillian.


À QUI TU CROIS QU’TU CAUSES, GROSSE POUFFIASSE ? rugit-il.


J’sais pas, ton étiquette est tombée, répliqua Gillian du tac au tac en le toisant avec mépris.


c’est DES… c’est DES CONNASSES
DANS TON GENRE QUI MÉRITENT D’ÊTRE VIOLÉES, DES SALES POUFS À GRANDE GUEULE !


Aucune femme n’avait jamais osé s’adresser à Doogie de cette manière.


QU’EST-CE QUE t’en SAIS, D’ABORD ? T’AS JAMAIS RIEN SAUTÉ
D’AUT’ QUE TA MÔMAN, ESPÈCE D’ENCULÉ! PRENDS TES POTES BOURSOUFLÉS AVEC TOI ET
VAS TE LES ENFILER AILLEURS! Eructa Gillian. Elle ne
laisserait aucun connard lui parler sur ce ton.


Ahuri, tétanisé, Doogie essayait
de reprendre son souffle.


T’as pas l’droit de dire ça… tu m’connais même pas… gémit- il comme un animal blessé,
plaidant sa cause et enrageant en même temps.


Crooky avait l’impression de voir
les grimaces qui se succédaient sur le visage du type à travers une loupe
grossissante, à cause de l’acide. La peur qui le rongeait de l’intérieur se mua
brusquement en colère noire, et il bondit sur Doogie
les poings en avant, sans réfléchir. Lorsqu’il comprit ce qu’il venait de
faire, il était déjà à terre, bourré de coups par Doogie
et deux de ses copains, cependant que Pâté en croûte réglait son compte à Calum, qui courait autour d’une voiture pour lui échapper.
Il parvint à en arracher l’antenne et, s’en servant pour fouetter le visage de
Pâté en croûte, lui ouvrit la joue. Le gars gronda de rage et de frustration
plus que de douleur. Calum sentit des bottes lui
cogner les côtes alors qu’il rampait pour se mettre à l’abri sous la voiture,
et s’aperçut avec horreur que quelqu’un se glissait à côté de lui.


Il se mit à taper, cogner, invectiver l’importun, lorsqu’il
se rendit compte qu’il s’agissait de Crooky.


-CAL! c’est MOI CONNARD! CALME-TOI,
MERDE!


Ils reprirent leur respiration, envahis d’une terreur
abjecte, en écoutant les voix.


DÉFONCE-MOI CETTE PUTAIN DE PORTE, MONTE DANS LA BAGNOLE ET
DÉMARRE ! ÉCRABOUILLE-MOI CES DEUX TAS DE MERDE !


Putain de saloperie de merde, pensa Crooky.


J’veux d’la bouillie d’enculés !
Tu m’en fais une carpette !


Nom de dieu de merde… c’est d’la
faute de ces pouffiasses,


c’est elles qu’ont commencé, se dit
Calum.


Essayez un peu, troupeau d’connards
!


C’était Gillian. Gillian, j’peux pas les laisser
la toucher, s’emballa Calum.


-Tirons-nous! dirent les mecs.


Ouuaais! pensèrent-ils
de concert. Qu’ils se tirent, putain qu’ils se tirent.


-Allez m’chercher l’mec que Doogie a dessoudé!


Bande de tarés.


L’idée fit bientôt l’unanimité et, de sous la voiture, Crooky et Calum virent le gang
s’acharner sur le corps de Boaby. Un type lui colla
une cigarette allumée au bec. Immobile, Boaby ne
répondait pas.


il est mort ! ça
suffit ! hurla quelqu’un.


Ils s’arrêtèrent. Pris de panique, ils décampèrent
précipitamment. Un type en blouson bleu se retourna et lança à Michelle et Gillian :


Si vous bavez quoi que ce soit, les deux pétasses, vous êtes
mortes ! Compris ?


Certainement, fit Michelle, sarcastique.


Le type revint sur ses pas, se jeta sur elle et lui en colla
une en pleine figure. Réagissant au quart de tour, Gillian
lui envoya son poing dans la mâchoire, et s’apprêtait à remettre ça, mais il
saisit son bras au vol. Michelle enleva sa chaussure et lui balafra la joue
jusqu’à l’œil avec son talon aiguille.


La douleur fit chanceler le garçon. La main collée sur sa
blessure ruisselante, il gémit, en reculant de plus en plus vite à mesure
qu’elles avançaient vers lui comme deux petits prédateurs encerclant un animal
blessé :


Salope ! T’as failli m’arracher l’œil !


 t’es
MORT, CONNARD ! MES FRANGINS VONT T’FAIRE LA PEAU ! ANDY ET STEVIE FARMER! TU
LES REMETS, PAUV’ CLOCHE! s’égosilla Gillian.


Effrayé, le gars leur lança un regard incrédule avant de
courir rejoindre ses copains.


 sortez
d’là-dessous, vous deux! cria
Gillian à Crooky et Calum.


Nan, émit faiblement Calum.


Il se sentait bien sous la voiture. Pour sa part, Crooky avait l’impression d’être enterré vivant et de
partager son cercueil avec Calum.


Ils sont partis, dit Michelle.


On est bien là. C’est à cause de l’acide… merde… z’avez
qu’à rentrer chez vous… se déballonna Calum.


-j’ai DIT SORTEZ DE DESSOUS CETTE PUTAIN DE BAGNOLE! disjoncta Gillian, à bout de
nerfs.


Ils se soumirent. Honteux et rageurs, ils se
contorsionnèrent pour sortir de sous la voiture.


Chut, grogna Calum, vous allez
rameuter les flics.


Euh, bien joué. Merci les filles, dit Crooky.


C’t’enculé a frappé Michelle,
répondit Gillian montrant son amie qui remettait sa
chaussure en pleurnichant misérablement.


Les sourcils broussailleux de Crooky
se rejoignirent, en signe de compassion.


 On va les rattraper,
hein Cally? On va trouver une patrouille pour les
pincer. On n’a pas pu faire grand-chose à cause de l’acide, tu comprends ?
C’était des p’tites frappes de merde, des p’tits branleurs si tu veux mon avis. J’ai cru qu’j’étais foutu quand y m’sont
tombés dessus, mais ces pauv’ débiles s’faisaient plus d’mal qu’à moi.
J’me les serais faits si c’était pas c’te connerie
d’acide, hein Cal ?


Faut être tapé pour s’envoyer d’l’acide,
dit Gillian.


Ils regardèrent Boaby. Toute une
moitié de son visage était contusionnée, il avait une pommette et la mâchoire
enfoncée. À nouveau, Calum se remémora l’époque où il
faisait semblant de tirer sur Boaby, et où Boaby faisait le mort.


Partons, dit-il.


On peut pas partir comme ça,
hasarda Crooky. Il frissonna. Ça aurait pu être mon
visage.


Ouais, ben on ferait mieux d’y aller. Les flics se
chargeront des bâtards qu’ont fait ça. Ils l’ont tué,
pleurnicha Michelle. C’est comme ça, on va tous mourir un jour, on peut rien y
faire…


Ils s’éloignèrent du corps, et prirent le chemin de Fountain- bridge, où vivait Crooky,
dans un silence ponctué par les sanglots de Michelle. Épuisés, les deux
garçons ouvraient la marche en titubant; Gillian
soutenait Michelle, quelques mètres derrière.


Tu penses à Alan ? lui
demanda-t-elle. Il est temps qu’tu l’effaces de ta
mémoire, Michelle, grand temps. Tu crois qu’il est tranquillement assis à
t’attendre en c’moment ? Tuttt
! Tu ferais mieux d’prendre le premier type venu, et d’virer c’t’enflure de tes
pensées. C’est ça ton problème, t’arrives jamais à t’décider.


J’ai perdu mon job à la banque à cause de lui… se lamenta
Michelle. Un bon job à la Royal Bank.


Oublie-le. Profite un peu de la vie, trancha Gillian.


Michelle fit une moue renfrognée, puis s’efforça de sourire.


Gillian pointa le menton en
direction de Crooky et Calum,
qui titubaient toujours devant. Elles éclatèrent de rire.


Lequel des deux te branche le plus ? demanda Michelle.


Aucun des deux, à vrai dire, mais j’peux
pas supporter çui qu’a les gros sourcils, dit Gillian en montrant Crooky.


Moi j’le trouve plutôt correct…
par contre, l’autre, Calum… on dirait qu’il a les
fesses plates.


Gillian réfléchit un instant.
Michelle avait raison. Calum avait effectivement le
cul plat.


Tant que ça l’empêche pas d’avoir
une grosse bite, gloussa-t- elle, les joues rosies par une poussée de libido.


Michelle éclata de rire.


Gillian détailla un peu Calum, il n’était pas bien épais, mais il avait de grandes
mains et de grands pieds. Les trois facteurs réunis, pensait-elle, devaient
garantir la grosse bite.


D’accord, tu prends çui-là et j’m’occupe du copain.


Ça roule, conclut Michelle en haussant les épaules.


Arrivés à l’appartement de Crooky,
ils s’installèrent au coin du feu. Sur le divan, Gillian
massait la nuque de Calum. Les effets de l’acide
commençaient à se dissiper, le contact de ses mains lui était agréable.


C’est fou c’que t’es tendu,
s’étonna-t-elle.


Ouais, j’suis tendu, fut tout ce
que Calum trouva à répliquer.


J’sais pas pourquoi, se dit-il, passant en revue les
événements de


la soirée, mais j’suis
tendu.


Allongés par terre, Michelle et Crooky
se murmuraient des trucs à l’oreille.


Tu t’dis sûrement que j’suis une salope, hein, t’as qu’à l’dire
si c’est c’que tu penses, lui susurrait Michelle.


-Nan… répondit Crooky, hésitant.


Avant, j’bossais dans une banque,
à la maison mère, se justifia Michelle. La Royal Bank.
Elle insista sur le « Royal ». Tu connais la Royal Bank
of Scotland ?


Ouais, c’est celle où y’a des monts, acquiesça Crooky.


Nan, ça c’est la Bank of Scotland,
moi j’te parle de la Royal Bank.
C’est à la Royal Bank of Scotland que j’travaillais, moi. À la maison mère. St Andrew Square.


La Royal Bank… ah ouais, la
Royal Bank, répéta-t-il, hypnotisé par ses yeux
noirs.


Il la trouvait magnifique avec ses yeux et ses lèvres
rouges. Le rouge à lèvres. Ça lui faisait tout drôle, même en pleine descente. Crooky adorait les femmes qui savaient porter le rouge à
lèvres, et Michelle faisait manifestement partie de cette catégorie. Michelle
était consciente de son désir.


Et si on allait là-bas, toi et moi, dit-elle en jetant un
œil impatient vers une porte.


Ouais… j’crois qu’c’est la salle de bains. Ouais, la salle de bains, fit Crooky en riant, ses gros sourcils en l’air.


Ils se relevèrent, Michelle avec impatience, Crooky en chancelant, et se glissèrent vers la porte. Crooky jeta une œillade entendue à Calum
- accompagnée d’une mimique de la bouche et d’un haussement de sourcils - en
suivant Michelle.


- On est tout seuls, sourit Gillian.


Ben ouais, dit Calum.


Ils s’allongèrent sur le canapé. Gillian
enleva son manteau - un grand manteau marron en fausse fourrure - pour les
couvrir Calum la trouvait très séduisante dans sa
minirobe rouge. Ses bras étaient parfaits, songea-t-il, il avait dû les trouver
moches à cause de l’acide.


Gillian fut agréablement surprise
par la fermeté de son corps. Elle trouvait ça excitant, même si elle n’arrivait
pas à déterminer s’il s’agissait de muscles, ou d’une ossature massive que
moulait sa peau. Elle commença à le toucher, frottant son bassin contre son
jean. Il durcissait.


C’est bon, c’est tellement bon, souffla-t-elle.


Il l’embrassa en glissant sa main dans son décolleté, mais
sa robe et son soutif étaient tellement serrés qu’il ne pouvait rien
entreprendre sans qu’elle se tortille, agacée. Il finit par abandonner sa
prise pour tenter une approche par le bas, et parvint à glisser les doigts
dans son slip. Elle sauta du canapé, juste le temps de se déshabiller et le
pressa d’en faire autant. Calum se dévêtit prestement,
mais ça suffit à faire retomber son érection. Gillian
retourna sur le canapé, l’attira à elle, et il se remit à bander, mollement,
un instant seulement.


Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui va
pas ? s’énerva-t-elle.


C’est à cause de l’acide… et pis, j’ai… j’ai une p’tite amie, tu sais. Enfin, j’sais
pas vraiment si on peut dire qu’on est encore ensemble, parce que, enfin, comme
on s’entend pas très bien, j’ai déménagé, mais en
fait, on continue à s’voir…


J’t’ai
pas demandé en mariage, que j’sache ; j’veux juste baiser un coup, pigé ?


Ouais.


Il regarda son corps nu quelques secondes et se durcit à
nouveau sans même s’en apercevoir. Ils tirèrent le manteau sur eux, et
baisèrent un coup. Ça tenait plus de l’acharnement sexuel interactif que de la
communion psychique, mais c’était intense. Gillian
ne fut pas longue à jouir, suivie de très près par Calum.
Il semblait content de lui. Il avait eu peur de ne pas parvenir à l’attendre.
En temps normal, il aurait pu faire beaucoup mieux. Mais avec l’acide, Boaby et toutes les conneries qui lui passaient par la
tête… Il aurait pu faire bien mieux, mais vu les circonstances, ce n’était
pas si mal, songea-t-il, satisfait.


Gillian aussi était satisfaite.
Elle aurait bien remis ça tout de suite, enfin, il s’était débrouillé pour
l’attendre, c’était déjà bien.


Pas si mal, concéda-t-elle avant de s’endormir.


Plus tard, Calum sentit Gillian remuer, mais il fît semblant d’être profondément
endormi. Elle se leva pour se rhabiller. Calum
entendit murmurer, il comprit que Michelle était entrée dans la pièce et se
sentit embarrassé d’être nu sous le manteau.


Comment s’est passée ta nuit ? demanda doucement Gillian à Michelle.


Foireuse. Y s’y est pris comme un manche. Comme un enfoiré d’puceau. Incapable de bander. Toujours cassé avec cette
saloperie d’acide…


Calum entendait Michelle
sangloter. Puis elle s’exclama, soudain excitée :


Comment il est ?


Gillian se tortilla pour rentrer
dans sa robe, puis réfléchit ce qui parut à Calum un
temps fort long.


Pas mal. Du genre acharné… Ma pauv’
Michelle… t’as pas d’chance… j’aurais dû t’laisser çui-là, dit-elle en
pointant le pouce vers Calum.


Michelle s’étala de l’eye-liner sur tout le visage en
frottant ses yeux pleins de larmes. Gillian chercha
une parole consolatrice mais Michelle ne lui en laissa pas le temps.


C’était tellement géant avec Alan. Enfin, au début c’était
génial. Après c’est devenu nul, tu sais, quand il a commencé à voir cette pute,
mais au début… j’ai jamais rien connu de meilleur.


Hum, fît gentiment Gillian. Elle
lui dirait plus tard pour ses yeux. Elle se tourna vers Calum
: Hé, Calum, dit-elle en le secouant gentiment.
J’suis obligée d’te réveiller. J’ai besoin d’mon manteau. On s’en va.


-Ah, d’accord… grogna Calum.


Il avait l’impression que son cerveau baignait dans du
vinaigre et tout son corps était meurtri, mais, au moins, ça n’avait plus rien
à voir avec l’acide.


Juste le temps de mettre mon fute.


Elles firent le tour du canapé.


On regarde pas, promis, dit Gillian.


À ces mots, Michelle éclata d’un rire qui évoqua à Calum celui d’un prédateur ; elle était vraiment effrayante
avec ses yeux barbouillés de noir. Il enfila son slip, son jean, et rendit son
manteau à Gillian.


Bon, ben salut alors… Michelle, et Gillian.
Euh, Gillian, t’as un numéro ? tenta-t-il.


Calum ne savait pas vraiment s’il
voulait la revoir ; pourtant, il lui semblait que c’était une bonne idée de le
lui demander, au cas où ; même s’il pensait que Gillian
était un peu frappée.


Nan, j’te
donne pas mon numéro. T’as qu’à m’filer l’tien, dit- elle, en lui tendant un stylo et un bout de
papier qu’elle venait de tirer de son sac.


C’était un ticket pour la tombola de Noël du Centre pour la
jeunesse irlandaise, au Club 86.


-Y vous en ont refilés à vous aussi? demanda-t-elle.


Ouais, cinq, répondit-il, en inscrivant son numéro.


Elle regarda Calum, puis se tourna
vers Michelle.


Comme ça, si j’ai envie d’te
revoir, je sais où t’trouver. J’aime pas les filles
qui s’font coller au téléphone : Allez, vieeeeens Gilliaaan, imita-t-elle
d’une voix volontairement geignarde.


Puis elle s’approcha de Calum,
entoura son torse nu de ses bras et murmura :


J’te donnerai une autre occasion d’me
baiser, très bientôt. D’accord ?


Ben, heu… ouais, marmonna-t-il bêtement, en se remémorant
un documentaire dans lequel on voyait la femelle mante religieuse dévorer la
tête du mâle mante religieuse, pendant la copulation.


En voyant Gillian et Michelle s’éloigner,
une image très réaliste du french kiss version mante
religieuse s’imposa à lui.


Une fois les filles parties, Calum
s’assit devant les programmes télé du matin et fuma quelques cigarettes. Il se
gratta le sexe et respira l’odeur de Gillian sur sa
main. Il se sentit seul et déprimé, en pensant à Helen,
à Boaby. Il se leva pour faire du thé avant que Crooky ne se réveille.


T’as passé une bonne nuit? lança-t-il
à Crooky, dont le visage était fendu par un large
sourire.


Sublime, mon pote, absolument sublime. Cette Michelle, avec
sa putain de Royal Bank, mec ! C’est de la dynamite !
Elle s’est littéralement jetée sur moi, mais Crooky
était prêt pour le job.


Tu lui as montré, hein ? demanda Calum.


Il avait le teint cireux.


J’lui ai craché mec, en plein dans l’mille.
La Royal Bank va pas pouvoir faire de vélo ou avaler un bon repas avant
longtemps ! Crooky ici présent, fit-il en se tapotant
la poitrine de l’index, a un super crédit à la Royal Bank! J’ai fait un seul retrait, mais quelques putains de
gros dépôts, si tu vois c’que j’veux
dire. Et j’te parle pas des
intérêts ! J’aurais dû y dire : si t’as des amies qu’ont besoin qu’on leur
remette les idées en place, note leur adresse et envoie-les à Crooky… y’a pas meilleur… envoyez… envoyez,
s’époumona Crooky en se pavanant… Le meiiii-lleeeeur de tous… Y’a pas meiii-lleeur
que lui sur la teeerre… Le meilleur point barre…
envoyez… envoyez…


Calum laissa Crooky
à sa danse. Il était trop déprimé pour le


mettre en boîte. Boaby envahissait ses pensées. Quand était-il


vraiment mort ? Il y avait
longtemps, bien avant cette nuit.


Et toi, Cal ? Comment c’était avec Gillian
? demanda tout à


coup Crooky,
un petit sourire suffisant aux lèvres.


Plutôt moyen, c’était d’ma faute.
L’acide.


Crooky lui lança un regard
théâtralement dédaigneux.


Ça l’fait pas ton excuse, mon
vieux. Regarde ton pote Crooky, tu devrais lui
décerner le titre qu’il mérite : LE MEILLEUR, TOUT SIMPLEMENT. Aucune drogue
n’est capable de briser sa marche. C’est ce qui distingue les mecs qui assurent
des gros nazes.


J’suppose qu’on l’a ou qu’on l’a pas, conclut Calum, las.


Parfaitement Cal, c’est un talent naturel. Aucun manuel au
monde ne peut te l’donner si tu
l’as pas.


Calum pensait toujours à Boaby, et à Gillian.


Un jour, j’ai vu un documentaire sur des insectes, des
mantes religieuses, tu sais ces gros insectes anguleux?


Ouais… Y z’ont l’air vachement mauvais, même.


La meuf mante religieuse mange la tête du mec mante religieuse
pendant qu’ils baisent… Enfin pas la meuf mante religieuse et le mec mante
religieuse… j’veux dire le mâle et la femelle, tu
saisis ?


Crooky regarda Calum.


Qu’est-ce qu’elle vient foutre là-dedans ton histoire ?


Calum se couvrit le visage de la
main, comme pour se cacher.


Lorsqu’il reprit la parole, il semblait essoufflé, pressé.


On… a vu un gars… Boaby… on
a vu Boaby mourir… on n’a pas l’droit,
on peut pas faire comme si rien n’s’était passé…


Crooky se glissa près de Calum sur le canapé, tendu, mal à l’aise. Il essaya de dire
quelque chose, à deux reprises, mais il était paralysé. Après un long silence,
il regarda la télé.


C’est quoi cette merde ?


Calum releva la tête.


Le p’tit déjeuner télévisé. C’est
ça qu’y nous faut, un p’tit déjeuner.


Ouais, ouais, d’accord mec ! J’descends acheter du lait et des
p’tits pains dans une minute.


Crooky semblait content que la
tension se soit dissipée.


J’me demande c’qui va s’passer pour la nuit dernière.


Calum pensait à Boaby, cette tête de mule arrogante qui ne


voulait jamais rien entendre et se
pavanait toujours avec une moue insolente, comme si le monde ne méritait pas
qu’on s’y fatigue.


J’en sais foutrement rien. On n’y peut rien d’toute façon. On n’a qu’à dire qu’on croyait qu’Boaby était déchiré, qu’on l’a aidé à sortir. Gillian et Michelle confirmeront. Y faut juste qu’on dise
qu’on a été agressés par un gang. C’est eux qu’auront les ennuis.


Mais Boaby était déjà mort, dit Crooky.


Tant pis pour ces connards. Y z’auraient bien pu l’tuer, ces détraqués. Qu’est-ce que t’en dis ? Si ça doit
être eux ou nous, j’préfère qu’ça
soit eux.


La lumière du jour perçait derrière l’immeuble d’en face. La
ville revenait à la vie. Les démons que Calum et Crooky avaient évoqués se retiraient, tout comme les types
de la soirée, le groupe de détraqués, Boaby, Gillian, Michelle, et même la Royal Bank.
Surtout cette saloperie de Royal Bank. Tout ça venait
de l’acide. Il aurait dû baiser cette salope ; elle n’était pas si moche,
songea amèrement Crooky. Le cauchemar se dissipait.
Le soleil était là, ils étaient encore là.


Ouais, admit Crooky, vaut mieux
eux que nous.


Calum cru entendre une voiture
ralentir dehors. Il aurait juré entendre deux paires de pas décidés monter les
marches. La paranoïa, se dit-il, c’est juste un reste de paranoïa, à cause de
l’acide. C’est juste la descente.
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